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ÉCOLE ET CLINIÛIE DEWTAIRES DE BORDEADX 

226, rue Sainte- <Z;atherine, 226 



La direction générale des études est basée sur le programme qui 
forme l'art. 3 du décret du 25 juillet 1893. La scolarité est de trois ans 

L'Ecole admet à titre d'Elèves : 

L Les Étudiants qui postulent le diplôme d'État. 

2 Les Etudiants d'une autre Ecole dentaire jouissant des mêmes droits, munis 

de. leurs inscription-^ et de leurs examens de fin d'année. 
3. Les l^.tudiants en médecine, après transformation de leurs inscriptions. 
4 Les Etudiants en médecine munis de douze inscriptions. 

5. Les Praticiens patentés avant la loi de 1892, voulant préparer le diplôme 

dEtat. 

6. Les Étrangers ou ceux qui ne désirent pratiquer qu'à l'étranp-er. 

Les aspirants au diplôme d'Etat doivent produire, pour prendre leur première 
inscription, soit un diplôme de bachelier, soit le certificat d'études prévu par le 
decrei. du 30 juillet 1886, modifié par le décret du 25 juillet 1893, soit le certificat 
d etujles primaires supérieures. 

L'Ecole donne des inscriptions spéciales aux élèves ne désirant pratiquer qu'à 
I etrangrer. Ces inscriptions ne sont pas valables devant les Facultés; leur remise 
(Jonue droit au diplôme de l'Ecole dentaire. 



ClJMailE DENTAIRE DU MATIN 

Par MM. les Professeurs : 
LUNDI. DUMORA, Chirurgien-dentiste delà Faculté de Paris. 

Chef de clinique: M. DELAGE-DAMON, Chirurgien dentiste 
(lé la Faculté de Bordeaux. 

MM. Cayrol, Mortureux, démonstrateurs. 

MAUDl. SEIGLE aine, Chirurgien-dentiste de la Faculté de Paris. 

M. de Sevray, démonstrateur. 
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Docteur en Chirurgie-dentaire du Maryiand. 

Chef de clinique : MARRONNEAU, Chirurgien-dentiste de 
la Faculté de Bordeaux. 

M. RouTLJRiER, démonstrateur. 
JEUDL Docteur ROLLAND. 

Clief de Clinique : M. FONTALNE, Chirurgien dentiste de la 
Faculté de Bordeaux. 

MM. Clerc, Fichot, démonstrateurs. 

VENDREDL Chef de Clinique : M. OUBRERIE, Chirurgien-dentiste de 
la Faculté de Bordeaux. 
M. Belloteau, démonstrateur. 
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Ch. s. de ROSTAING 

L'expérience, datant de p/us de vingt-cinq ans, démontre que 
tes obturations et reconstitutions faites au Ciment Restai -a 
sont inébranlables. ''^ 

Ce Produit, absoIumt*nt français, défie toutes les imita- 
tions allemandes, comme solidité et durée. 

-A. titre d'es^sa,!, écrire : 
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Paul CHERRIER 

Rvie du l'rince-lToir, TALEnSTOB 

PRÈS BORDEAUX (GIRONDE) 

Nos boîtes contiennent «8 g™' de poudre de 2 nuances (claire et foncée) 
et Un flacon de liquide n on cristallisé. 

Franco : le flacon de 25 g'-' de pon dre, a fr. - Le flacon de Ii(fuide corresp,, S fr. 

Nos boîtes se trouvent chez les Représentants, Dépositaires 
et principaux Pharmaciens de Province. 

t^rîx de lîi, Boite : 6 fi-, ^o 

A Paris ; liaison BOURD ALLÉ, 121, 






TRIBUNE PROFESSIONNELLE GRATUITE 

Ouverte à MM. les Chirurgiens-Dentistes 



Un Pharmacien sur le point de terminer ses études de Chirurgien 
dentiste, désire céder son officine. Pharmacie ancienne 
située au centre de la ville et spécialités. 
Prière de s'adresser au Journal. 

On cherche pour un cabinet dentaire de premier ordre et de rapport 
moyen, situé dans le Midi, un acheteur ou gérant sérieux. 
Adresser les offres au bureau du Journal. 

Cabinet à vendre Excellente affaire pour mécanicien patenté, beaucoup 
plus de prothèse que de soins. Pour tous renseignements, 
s'adresser avec timbres pour réponse, à M. Joseph Fou- 
yer, Villa des Roses. -~ Bagnolls. — Gard. 

Excellente affaire a prendre de suite. — Cession, pour vieillesse, 
maladie, conditions exceptionnellement avantageuses, un 
cabinet dentaire, faisant de 9 à 10,000 francs et établi 
depuis plus de dix ans, dans ville maritime de U^ ordre, 
(Manche). —Position exceptionnelle. —Faculté d'acquérir 
outillage à prix d'estimation. — S*adresser au Bureau du 
Journal. 

Dans la Gironde, à 45 kilomètres de Bordeaux, poste agréable, sur 
ligne de chemin de fer. Cabinet à céder. — S'adresser 
Pharmacie Loze, cours de l'Intendance, Bordeaux. 

Occasion pour mécanicien patenté ou jeune diplômé. — Dentiste des 
Hautes-Pyrénées désirerait céder ou faire gérer un cabinet 
fondé depuis plusieurs années. — Facilités pour traiter 
S'adresser au bureau du journal. 

A céder Cabinet dentaire bien situé à Bordeaux, avec ou sans installa- 
tion. — S'adresser à M. Michel, cours Victor-Hugo, '17i2, 
Bordeaux. 

FAUTEUIL WILKERSON avec porte tablette et tablette de HOHNS 
ou de ALLEN à volonté; crachoir et porte crachoir; tour 
de WHITE; le tout à l'état neuf. — S'adresser à M. MEN- 
DELSSOHN, 18, boulevevard Victor-Hugo (Montpellier) 

Occasion à saisir. Bon Cabinet fondé depuis six ans à Vichy. Affaires 
G à 7000 francs en trois mois, pouvant être doublées en 
y restant l'année. Durée du bail : 6 ans. Loyer : 1.200 fr. 
S'adresseï' à Me V/octr LICHTSGHLAG, à Vichv-Hivès, 
à Nice. 

A céder dans la plus grande ville de l'Ouest, un Cabinet dentaire fondé 
en 1885 et faisant 30,9(X) fr. d'affaires. — Prix demandé ; 
50,000 fr., moitié comptant. On prendrait l'acquéreur 
comme opérateur mécanicien, pendant deuv ou trois ans- 
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POUR 4.000 F. COMPTANT, 

M. CHARLIER, Chirurgien-dentiste D. E. D. P., 
14, rue de l'Ouest, Paris, céderait la clientèle qui 
est de dix à douze mille francs par an. Il paie 
700 francs de loyer et 115 francs de patente. 

Il laisse en outre le salon, le cabinet et Tatelier. 
Bonne affaire. 



A LOUER 



MAISON FONDEE EN 1859 



VICTOR SIMON & 0'^ 

54, Rue Lamartine (Paris) 

Tous instruments et fournitures générales pour dentistes. 

Fauteuils d'opération. — Meubles dentaires. 



SPÉCIALITÉS DE LA MAISON 

Ciment Silex-Email, Amalgame du Dr Vieta, Fauteuils de 
Voyage, Eaux, Poudres, Pâtes et Savons dentifrices, 

Brosses à dents, Flacons émaillés et Boîtes laquées 
aux noms de MM. les Dentistes. 
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SUR L'ANESTHÉSIE LOCALE 
Par infiltration 

Méthode de SGHLEIGH 

Par Georges MAHÉ, Chirurgien-dentiste de la Faculté de Paris, 

Etudiant en Médecine. 

4me Article 



Ces considérations bien posées vont me permettre tout-à- 
rheure d'avouer un certain nombre d'insuccès, sans mettre 
en cause la valeur propre du procédé de Schleich — et d'ail- 
leurs, avec toutes les méthodes, j'ai eu une certaine proportion 
d'insuccès — et elles me permettent aussi d'expliquer pour- 
quoi les quantités que j'ai injectées, au lieu d'être fixes, comme 
celles de M. Feindel, présentent parfois d'assez notables varia- 
tions et de faire comprendre, facilement je crois, comment des 
injections relativement abondantes ont pu rester sans effet, 
tandis que dans d'autres cas, l'anesthésie a été excellente avec 
des quantités relativement faibles. 

E7i règle générale, j'ai essayé de m'en tenir au chiffre indi- 
qué par M. Feindel, et qui me semble un minimum, d'une 
seringue par racine. En pratique, il m'est arrivé parfois d'en- 
lever une molaire supérieure avec 1 seringue 1/2 et d'autres 
fois d'injecter 3 et 4 seringues autour d'une prémolaire infé- 
rieure avant de l'enlever. Quel est ddnc mon guide en la cir- 
constance? 
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Me basant sur cette idée que c'est l'infiltration qui est le 
mécanisme de l'anesthésie et que l'ischémie est le signe visible 
de l'infiltration, je me suis guidé sur l'ischémie. 

Quand dans une gencive dense, elle s'est produite rapide- 
ment et que j'ai senti une résistance sérieuse à augmenter la 
quantité de liquide injecté, j'ai retiré mon aiguille sans trop 
me préoccuper de la dose (parfois minime) injectée. Quand au 
contraire dans une gencive molle, elle a tardé à se montrer, 
j'ai sans hésitation recommencé mon injection. Si dans une 
gencive où elle s'était produite d'abord, elle était v^nue à dis- 
paraître, soit par hémorragie tardive, soit qu'elle eût eu le 
temps de disparaître par résorption pendant que j'injectais 
l'autre face de la gencive, fait assez fréquent, je renouvelais égale- 
ment l'opération. Bref, je me suis appliqué a n'opérer que sur 
des gencives infiltrées par l'eau et blanches, intervenant à 
coup sûr quand ce résultat était atteint — m'attendant à un 
insuccès dans le cas contraire , et dans la grande majorité des 
cas, ce signe ne m'a pas trompé. 

Temps d'attente. — Sur ce point encore, j'avouerai une 
absence totale d'uniformité. Comment compter en effet ce 
temps? A partir de la fin de l'injection sans doute. Mais il y 
a des injections qu'on pratique en 1 à 2 minutes, et d'autres 
qui demandent 6, 8, 10 minutes. A quoi bon attendre exacte- 
ment le même temps après les unes qu'après les autres, puis- 
que les conditions ne seraient fatalement pas identiques ? Là 
encore, je me suis basé sur l'ischémie, et comme en général 
elle m'a semblé assez fugace, j'ai toujours opéré tôt. C'est-à- 
dire de 1 à 3 minutes après les injections, ayant demandé de 2 
à 3 minutes ; immédiatement après les injections ayant duré 
plus de 5 minutes — c'est-à-dire que je suis d'accord avec 
M. Feindel qui conseille comme temps moyen 2 minutes. 

Qu'il me soit permis de faire remarquer que cette indication 
d'opérer tôt, quoi qu'elle ne soit pas absolue et que dans un 
cas j'ai obtenu une anesthésie réelle de près d'une demi-heure, 
semblerait venir à lappui que l'opinion, que l'infiltration, l'effet 
mécanique est primordial dans cette méthode, et que la cocaïne 
a surtout pour effet de prolonger la stupéfaction^ si j'ose em- 






— 19 - 

ployer cette expression, des éléments nerveux périphériques 
qu'elle aurait été seule impuissante à produire . 

Voici maintenant le relevé de mes cas. Pour faciliter la com- 
paraison, j'ai réglé, dans leurs grandes lignes, la rédaction des 
miennes, sur celles de M. Feindel. 

J'ai plus tenu compte pour l'évaluation de l'anesthésie des 
réactions du sujet que de son appréciation ; quoique cela puisse 
sembler la même chose. L'appréciation du patient est le ré- 
sultat d'opérations psychiques compliquées où se retrouvent 
avec la sensation réellement éprouvée, les appréhensions et 
les préventions antérieures; ses réactions, quoiqu'elles n'é- 
chappent pas entièrement à cette influence, sont plus réflexes, 
plus automatiques, partant plus vraies. Et j'ajouterai que par 
l'habitude que donne l'expérience, il nous est souvent possible, 
sans que cela soit susceptible d'une explication précise, de 
savoir^ de sentir en quelque sorte, si le patient a des réactions 
vraisemblables et si nous devons ou non y attacher crédit. 

J'entends par anesthésie 

absolue, le cas où le patient n'a pas eu conscience de l'opé- 
ration ; 

parfaite, le cas où il a eu la sensation tactile de l'opération 
sans en éprouver de douleur ; 

bonne, le cas où il a éprouvé une sensation désagréable mais 
parfaitement supportable ; 

faible, le cas où l'injection ne lui a procuré qu'une atténua- 
tion de la douleur; 

nulle, le cas où il n'a retiré aucun bénéfice appréciable de 
l'injection. 
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CHRONIQUE LOCALE 



L'Ecole Dentaire de Bordeaux accompagnait ces jours derniers 
le jeuiie Gaston Boirie au cimetière. 

Tous les élèves assistaient à ces derniers devoirs et le corps 
enseignant était représenté par le Directeur et quelques profes- 
seurs. 

Le démonstrateur M. Manuel Oliveïra a prononcé le discours 
suivant : 

Je ne puis dissimuler, mes chers amis, la peine que nous éprouvons 
à accomplir le triste devoir d'accompagner aujourd'hui à sa dernière 
demeure notre bon camarade, notre excellent ami Gaston Boirie. 

A peine depuis un an avions-nous pu le connaître et Faimer, que 
déjà la séparation éternelle intervient, emportant les projets, détruisant 
les espérances et laissant dans nos cœurs la tristesse et la douleur. 

Et déjà son caractère charmant, sa vive intelligence, sa serviabilité 
rendaient depuis longtemps plus triste le moment funèbre que nous 
avions prévus et où nous sommes arrivés ; mais rien dans son humeur 
ne pouvait faire comprendre à un esprit indifférent les souffrances pro- 
fondes qui le tenaillaient depuis de longs jours et de longues nuits. 

Car, dans cette lutte rendue palpitante entre la jeunesse et la ma- 
ladie, aucune souffrance ne fut épargnée à notre malheureux compagnon. 

Gomme à nous, ses études ou déjà il brillait, lui permettaient de 
comprendre le mal dont il souffrait et dont il mourait lentement et pour- 
tant il restait calme, doux, patient, donnant à ceux qui s'approchaient 
l'illusion qu'il ne se doutait pas du mal qui le minait. 

Jamais cette force de caractère ne s'est démentie et quand nous 
remarquâmes que ses visites devenaient de plus en plus rares dans 
l'Ecole dentaire où jusque là il avait été des plus assidu, ce fut pour nous 
le présage de sa fin. 

Aujourd'hui, ami, en nous quittant, tes douleurs cessent, nos re- 
grets et les douleurs de tes parents commencent et les suivront certai- 
nement toute la vie. 

Puisse l'hommage attristé que nous t'apportons, calmer un peu la 
souffrance des tiens ; puisse la part sincère que nous prenons à leur 
malheur, en diminuer l'intensité et que Dieu te bénisse et reçoive ton 
âme dans sa gloire éternelle. 

Et à son tour le Directeur a ainsi parlé : 

C'est triste chose que de rendre les honneurs suprêmes à des en- 
fants de vingt ans. * 
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A ce moment où la vie semble s'ouvrir aux espérances, qu'il est 
cruel de la voir se fermer sous les coups de l'implacable destinée. 

Mais ce sont des plaintes superflues, la mort est sans merci. C'est 
une banale histoire que celle des jeunes hommes pleins d'avenir qui sont 
fauchés sans égard des promesses que leur printemps donnait. 

Certes si, par les prémices on peut augurer de ce que doit donner la 
maturité de la vie, jamais espoirs ne s'annoncèrent si grands, jamais per- 
spectives si riantes que pour le jeune ami que nous perdons, Gaston 
Boirie. 

Gaston Boirie, bachelier, après de bonnes études était devenu élève 
à l'Ecole dentaire de Bordeaux où son humeur douce et affable, et son 
agréable physique lui acquirent d'emblée toutes sympathies. Régulier au 
travail, patient et bienveillant avec les malades, compatissant à leurs 
peines, il avait ainsi gagné leur confiance et souvent mérité leurs remer- 
ciements et les félicitations de ses maîtres. 

Nous, les professeurs, nous n'avions pas d'assistant plus zélé, d'au- 
diteur plus recueilli , d'élève plus intelligent que ce grand garçon pâle, 
dont les yeux mélancoliques semblaient couvrir d'une caresse tous ceux 
qui l'intéressaient. 

On eut dit qu'il avait hâte de se faire aimer, comme s'il eut su que 
son passage serait si rapide. 

Nous n'ignorions pas, en effet, qu'il portait en, lui les éléments d'un 
mal que la science ne sait pas vaincre et qui de lui-même pardonne bien 
rarement. 

De jour en jour nous en apercevions les ravages chez Gaston Boirie, 
sa toux plus profonde nous les révélait, sa figure délicate s'allongeait et 
s'émaciait dans le martyre prolongé qu'il subissait. Hélas, la douleur 
physique ne lui était pas non plus épargnée et pourtant, il restait tou- 
jours aimable, bon et parfois gai comme si dans sa résignation il voulait 
conserver l'espoir autour de lui. 

Malheureusement la nature de ses études ne lui permettait pas d'i- 
gnorer qu'il s,'acheminait sans arrêt vers l'éternel voyage qui se fait sans 
retour, mais on eut dit jusqu'au dernier moment qu'il voulait espérer 
pour donner de l'espérance aux autres et par son illusion empêcher les 
pleurs de sa famille de couler. 

C'est mourir deux fois pour celui qui meurt que de crucifier desapeine 
ceux qu'il laisse, ces parents qui, dans le fils dont ils iBrment les yeux à 
jamais, perdent le but d'une existence de travail et d'efforts, le motif 
d'un légitime orgueil et qui pour consoler la vieillesse, n'auront que les 
souvenirs au Heu des baisers de l'enfant disparu. 

Et autour du jeune mort que nous avons tous aimé, nous ses pro- 
fesseurs, sa famille morale, eux ses camarades, ses frères d'études, nous^ 
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adressons à la famille si cruellement éprouvée l'expression de notre 
peine et notre adieu à cette image souriante qui disparait, après avoir 
à peine apparu et effleuré cette terre dans laquelle désormais, à l'abri 
des douleurs, Gaston Boirie dormira son paisible et dernier sommeil. 



NOTE 



La Rédaction des Archives ne voulant pas priver ses lecteurs 
d'une pinte de bon sang, imprime et leur livre l'article de M. de 
Marion. Elle ne me permet que quelques observations et quelques 
lignes d'entrée. 

Dr G. Rolland. 

Nous lisons dans le « Monde dentaire. » 

Trop gratter cuit. 

M. le D'' Rolland me répond dans les Archives nationales de stomatolo- 
gie et d'art dentaire, par cette interrogation : « Et trop gratter alors? » 
Trop gratter cuit, dit le proverbe, et comme ce n'est pas moi, mais 
bien lui qui se gratte ou que l'on gratte, c'est bien certainement lui qui 
éprouvera Fultime cuisson (1). 

Mais avant tout, il convient de parler clair et d'élucider tous les points 
d'une discussion que j'ai provoquée en reproduisant simplement des 
textes de Vorgane de Vécolo et des praticiens de la province. 

Le journal de Bordeaux fait précéder la reproduction de mon article 
dans le Monde Dentaire d'une note de la rédaction (N. D. L. R.) ainsi 
conçue : Conformément à nos habitudes de loyauté, nous insérons Varticle 
« de M. de Marion, auquel répond U Dr Rolland. — Cest ici le cas de dire 
(( que le pavillon couvre la marchandise. — Une fois n'est pas coutume. » 

Je ne comprends pas bien de quelle marchandise il est question et 
quel est le pavillon qui peut couvrir cette marchandise. 

Je laisse de côté le mot marchandise ; il est certains milieux où tout 
est considéré à ce point de vue qui n'a rien d'abstrait; quant à un pa- 
villon qui aurait la prétention de couvrir quoi que ce soit me touchant, 
je rends mille grâces à la rédaction des Archives nationales. 

Je n'ai en aucune façon besoin d'un pavillon quelconque pour me cou- 
vrir et, en toute franchise, je serais très peu flatté d'être ou de paraître 
couvert par le sien (2). — La rédaction du journal de Bordeaux semble 

(1) M. de Marion n'a pas c;ompris. Quant on fait une ciiation, on la fait exacte. 

(2) M. de Marion n'a pas compris. C'est son nom qui couvrait la prose dun vilain 
Monsieur. Et c'est en rai&on de sa personnalité que nous insérions cette prose. — 
C'était M. de Marion qui était le pavillon — S'il se fut agi de couvrir M. de Marion, 
ancien employé des chemins de fer, nous l'eussions fait avec un disque rouge. 
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ignorer mon indépendance absolue. Le 'Monde dentaire est la seule tri- 
bune où sans la moindre prétention, sans s'ériger en arbitres, en cen- 
seurs ou en juges, tous les indépendants peuvent s'élever contre tout ce 
qui peut porter atteinte à notre profession. 

Je m'honore de faire partie de la rédaction d'un organe où tous les 
intérêts, surtout les intérêts financiers^ sont sacrifiés à la sauvegarde des 
intérêts moraux de l'art dentaire en France. 

Les insinuations les plus habiles, tendant à faire croire que je prends 
le mot d'ordre dans tel ou tel groupe professionnel, tromperont peut-être 
ceux dont je ne suis pas connu, les autres reviendront rapidement de 
leur erreur (3). 

Ce long préambule était nécessaire pour établir nettement la situation. 
D'un côté je prends des textes publiés par les Archives nationales de sto- 
matologie et d' art dentaire; les rapprochant, il ressort que l'École den- 
taire de Bordeaux est une affaire purement commerciale^ distribuant des 
dividendes à ses actionnaires et cela, pour leur plus grande satisfaction. 

De l'autre, M. le D^ Rolland me répond que je suis affecté d'une ma- 
ladie incurable, la maladie de l'a peu près, maladie terrible, s'il faut en 
croire M. le Dr Rolland, car il ajoute en me désignant : Voilà à quelles 
absurdités le despotisme de Va peu près réduit les intellectuels préconvenants. 

Je ne comprends pas toujours très bien les décadents; pour un intel- 
lectuel ce n'est pas fort, je l'avoue, mais passons (4). Puis M. le D^ Rol- 
land pousse une charge à fond de train contre M. Lot, lui reprochant de 
s'être effondré devant ses arguments pointus, voire même obtus. 

Mais là n'était pas la question qui se résumait en quatre mots : 

lo L'École de Bordeaux est-elle une entreprise financière ou non ? 

2o En transformant un centre d'enseignement professionnel supérieur 
libre en boutique, porte-t-on préjudice à toute la profession oui ou non ? 

Je viens de poser en style clair les deux questions qui ressortent de 
l'article du Monde Dentaire Trop parler cuit et j'ai constaté, ce qui n'est 
pas de Va peu près, le silence absolu de la réponse sur ces points (5). 

(3) Malgré ses quarante abonnés, et ses quelques réclames, le Monde dentaire 
couvre à peine ses frais. Donc, raltilude de M. de Marion àce journal lui a ouvert 
la Caisse de l'École de Paris ei lui a fait donner une fonction, — sûrement mal 
rémunérée eu égard aux services 

(4) Il faut lire préconcevants. C'est une coquille. 

(5) li est certaines questions qu'il est outrecuidant de poser sans avoir établi les 
prémices. — Ainsi, pour faire comprendre à M. de Marion, j'établis une comparaison ; 
si on posait à quelqu'un les deux questions suivantes : 

L Vos malheurs conjugaux sont-ils une entreprise financière ou non ? 

2. En transformant votre union en boutique, portez-vous oui ou non tort à l'ins- 
titution du mariage ? 

On ne manquerait certes de dire : 

Etablissez d'abord que je suis marié, ensuite que je suis malheureux, et je m'ex- 
pliquerai après. 

Que M. de Marion établisse que nous sommes une entreprise financière. 
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Quelle réponse pourrait faire' le Directeur de l'École de Bordeaux, si 
ce n'est d'avouer l'absolue véracité de nos renseignements? Au reste une 
phrase de sa réponse est typique, Van dernier les attaques auraient pu 
V émouvoir, aujourd'hui le succès est complet.... 

Je le crois bien parbleu! distribuer près de cinq pour cent à la fin du 
premier exercice d'une affaire, ce n'est pas banal et le succès annoncé 
doit rassurer les actionnaires. Ce n'est pas de Bordeaux que je tiens ce 
tuyau, Paris aussi compte des Actionnaires de l'École bordelaise qui ne 
sont pas dentistes eux (6). 

Je ne crois pourtant pas que les dentistes de Bordeaux faisant partie 
de l'école à titre divers, lui donnent leur concours par esprit de lucre. 

On a fait miroiter à leurs yeux des titres de professeur, de chef de cli- 
nique, etc., etc. Un titre, un peu d'honneurs les a attirés et les retient; 
ils tie se doutent pas du mal qu'ils préparent par inconscience et par 
ignorance. 
Un mot pour m'expliquer. 

Dès la réglementation de l'art dentaire, une lutte sourde s'est engagée 
entre les docteurs en médecine pratiquant l'art dentaire et les praticiens 
pourvus du nouveau titre universitaire. 

Ces derniers voulaient, à juste raison, rester ohargés de l'enseigne- 
ment professionnel. Depuis cinq ans, l'élément médical a cherché à 
s'infiltrer de plus en plus dans les institutions existantes, jusqu'au jour 
où, trouvant la résistance trop forte et surtout trop longue, à Marseille 
d'abord, à Lyon ensuite, les médecins dentistes ont demandé le ratta- 
chement à l'État de l'enseignement dentaire (7). 

Le grand mot est lâché; il ne s'agit plus aujourd'hui d'ergoter, de 
chercher des faux-fuyants. 

Que peut vous importer à vous, M. le Dr Rolland, le succès de l'école 
de Bordeaux ou de toute autre? 

Votre intérêt, c'est de déconsidérer l'enseignement professionnel 

Le moyen? Vous n'en pouvez pas trouver de meilleur. Vous vendez les 



(6 L Ecole de Bordeaux a ele formée par 150 actions à 100 fr. ; la moitié du ca- 
pital a ete verse, soit 7,500. Dans la deuxième année, le capital a donné, à 5 pour 
cent, 375 francs d intérêts, divisés entre 24 actionnaires, soit 16 fr. par tête, en 
moyenne. ^ ' 

Deux ans de cours et toucher 16 fr ! — Quelle entreprise financière ! - Il vaut 
mieux empocher 100,000 fr., comme dans la Sainte-Chapelle de Notre-Dame-de-la- 
Galette-des-autres. 

Si dégagé qu'il soit des biens de ce monde, M. de Marion ne se serait pas con- 
tente, comme nous — même avec l'estime de M. Godon, 

(7) La création de l'Ecole de Bordeaux a été faite pour éviter la venue de quel- 
ques personnalités parisiennes de rebut qui auraient fondé chez nous une Ecole 
parisienne avec les vilaines mœurs trop en usajre dans le milieu pour lequel 
opère M. de Marion, et déconsidère la profession, comme le firent les quelques 
gredins chers al Odontologie, auteurs des ignobles poursuites de 1897? et que 
nous licenciâmes de notre école. 
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soins que vous faites donner par des élèves forcément incompétents et 
qui, à leur tour, vous payent. Vous encaissez des deux mains. 

C'est là ce que vous appelez travailler au relèvement de l'art dentaire? 
Quel exemple donnez-vous aux jeunes gens que vous élevez? 

Et cela durera jusqu'au jour ou malgré la débâcle, la liquéfaction, pour 
me servir de vos expresions, et j'ajouterai la veulerie de cette fin de 
siècle, les pouvoirs publics seront obligés de mettre ordre à ces spécu- 
lations. 

C'est là le but désiré, car vous croyez alors voir l'État s'emparer des 
écoles dentaires pour les transformer. 

Alors, vous serez en bonne posture pour entrer sans concours dans les 
facultés, alors, aussi, un bout de ruban rouge récompensera votre dé- 
vouement lucratif (8). 

Ce n'est pas de l'a peu près tout ceci, c'est simplement une simple 
clairvoyance de l'avenir (9). 

Eh! bien. Monsieur, il est du devoir de tout homme clairvoyant de 
s'élever contre tout ce qui lui paraît engager l'avenir dans une mauvaise 
voie. 

Vous savez parfaitement bien que M. Lot n'est pas le seul qui, con- 
damnant votre manière de faire, se soit séparé de vous, je n'ii pas 
qualité pour faire une enquête sur ce sujet, j'ai simplement constaté des 
faits. 

Ne croyez pas que je me pose en censeur et que je cherche à vous 
faire la leçon, ma modestie est beaucoup plus grande; j'apprends tous 
les jours quelque chose et j'en suis très heureux (iO). Dans votre for 
intérieur vous savez du reste que j'ai raison. 

En persistant dans la voie où vous vous êtes engagé, vous donneriez 
raison aux arguments que j'ai développés. 

Il y a plus, il semblerait que les deux écoles dentairçs, ayant chacune 
à leur tête un Docteur en médecine, cherchent à se faire mettre au 
banc [sic) de l'enseignement de l'Art dentaire en France (il). 

G. DE Mabion. 



(8)DeMarion. -^ Logique. — M. de Marion. 

.nnl'lnn'i?."^ 'T'"^^^' indélicats qu'on va nous ouvrir les portes de Ja Faculté 
sans concours et me donner la croix d'honneur i-acuiie 

(9) Calchas, quoi! 

(10) Très bien. Mieux vaut tard que jamais. 

(11) Il y a quatre Ecoles en France. Nous sommes très bien avec deux si i'pn 
uge Dar nos relations. - Reste l'Ecole dentaire de Paris qui nous met au binr 

l^tc)(îe l'enseignement dentaire en France. Autant vaut le nôtre que ?el^^^^^ 
révéSce'' '''P^'^'' ^amamouchiques. On sent toujours son 2rfgint"' Coquille 
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LE MAMAMOUCHISME PARISIEN 

9me ARTICLE 
PPC 

En filant vers l'autel de Notre-Dmne-de-la-Galette-des-Autres 
dont vit le grand Mamamouchi, Macaroni I a laissé au flanc de 
Lyon la ventouse qu'il voulait poser à Bordeaux. 

Sur les bases de l'organisation parisienne, quelques Lyonnais 
ont conçu l'espérance dorée de former une nouvelle station, de 
Notre-Dmne-de-la-Galette-des- Autres et ont commencé d'adres- 
ser de frénétiques appels à la fortune publique « circumambiante. » 

Se coller pour début, une centaine de mille francs dans le 
gousset; ce n'est pas banal. Mais le coup de surprise qui permit à 
un prêtre défroqué, à un professeur libre d'ocarina, et à un for- 
geron de former une École au nom des intérêts professionnels et 
d'en faire une mamelle féconde et intarissable, ne se réalisera pas 
facilement une seconde fois. Chacun, plus ou moins victime des 
extorsions d'un culte dont l'appétit est âpre et insatiable, se méfiera 
d'un rejeton conçu dans les mêmes formes et se gardera d'offrir à 
son alimentation sa propre substance. 

Quoique l'entreprise commerciale se pare du faux nez de la phi- 
lantropie, des intérêts professionnels et de l'initiative privée, 
comme Notre-Dame-de-la-Galette-des-Autres, a le toupet de le 
faire même hors des temps carnavalesques, personne ne s'y trom- 
pera. 

Cette philantropie n'est autre que l'ardent amour de soi-même ; 
le souci des intérêts professionnels, celui des intérêts particuliers 
et l'initiative privée, la disposition à son bénéfice de l'argent de 
tous. 

En somme, tous les termes employés sont des antinomies. Et 
voici déjà six mois que le Congrès de Lyon a été formé et que, 
même avec le concours des cymbajes et de la Galette parisienne — 
juste et insuffisante restitution I — à peine cinq mille francs ont 
été couverts ; et que sur ces cinq mille francs, les Lyonnais ne 
comptent que pour 1200 francs, et le mamamouchisme pour la 
différence, soit 3.800 francs. 

D'où il ressort très clairement que ce n'est pas tant une École 
lyonnaise qu'il s'agit de fonder qu'une École parisienne, sorte* de 
grenier, de débarras provincial où Ton écoulera les écloppés de la 
mêlée où s'agitent les dévots à Macaroni et les ratés de la Capitale, 
agréables cependant au Grand Mamamouchi. 



— 81 — 

Les précautions sont d'ailleurs prises et un délégué parisien ou 
même le président, c'est-à-dire un des fils de Macaroni, pour prix 
de la souscription de l'Association générale des dentistes de 
France, figurera au Conseil de Direction. Ce sont les malheureux 
Lyonnais eux-mêmes qui écrivent cela. 

Et combien sont-ils parmi les Lyonnais de chirurgiens-den- 
tistes qui perpètrent de pareille besogne ? A peine dix I Et combien 
y a-t-il de chirurgiens-dentistes à Lyon ? Une centaine. 

C'est donc au nom de la solidarité professionnelle que ces 
Messieurs et les Mamamouchis vont clamer leur petite opération qui 
se réduit^ à un facitote caritatem , dans une sébile qu'ils ont ce- 
pendant eu la pudeur d'acheter de leurs deniers. 

Je n'ai certainement pas la force prophétique de de Calchas, le 
bon employé, mais j'avais bien pensé lors du Congrès de Bordeaux 
que pareille tentative se ferait contre nous, aussi pendant que 
Macaroni bafouillait en plein Athénée avec le concours de quelques 
coryphées, « du plan d'organisation d'une école provinciale, » 
l'Ecole de Bordeaux se fondait. 

Il ne nous fallait pas cent et quelques mille francs à nous par- 
tager pour cela faire; mais y aller de notre argent et de nos 
peines ; et de grand cœur, docteurs et chirurgiens-dentistes unis 
y allaient courageusement, et malgré les mouchards et malgré 
l'intervention du syndicat d'infamie, l'Ecole indépendante triom- 
phait et se fondait avec 7.500 francs. 

Aussi quand les Mamamouchis, au nombre de trois, s'ils eussent 
amené avec eux le Saint-Esprit, vinrent essayer, dans une entre- 
vue historique, de mettre la main sur l'enfant vierge et pure, je 
leur tapai sur les doigts en leur criant : 
(( Bas les pattes ! » 

Ceci, ils n'ont jamais pu le digérer. Ils ont bien essayé de nous 
brouiller avec les praticiens bordelais, mais ça n'a pas duré. A la 
première infamie ceux-ci ont vu où était l'honneur, et la part de 
collaboration que l'Ecole de Paris leur a fait perdre chez nous, 
qui dit que nous ne trouverons pas un jour moyen de la leur 
donner? 

Chez nous le P P C des mamamouchis oa été la brouille entre 
confrères, le mouchardage, le syndicat de l'infamie, et plaise à 
Dieu que pour les Lyonnais cette succursale qui donnera dans 
leur ville l'accès à ces dévorants ne soit encore un plus calami- 
^^"^ P P <^- Dr G. Rolland. 
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Nature et genèse des aphtes de Bednar. — Pendant les premières 
semaines de l'allaitement, les nouveau-nés présentent souvent des ulcé- 
rations qui siègent sur la voûte palatine au niveau de l'angle formé par 
les maxillaires, dont la forme est arrondie, le fond blanc ou grisâtre, 
les bords rougeâtres et si peu saillants qu'ils semblent estampés, leur 
lieu de prédilection étant le bord du palatin, près de Faile interne de l'a- 
pophyse ptérygoïde, sur les muscles péristaphylins. Ces ulcérations 
doubles et symétriques ordinairement, peuvent aussi s'étendre et s'unir 
quelquefois en se prolongeant sur le raphé prenant alors la « forme d'un 
papillon». 

Ces ulcérations sont connues sous le nom d'aphtes de Bednar, ou de 
plaques ptérygoïdiennes de Parrot. M. le D^" Alvarez, de Madrid, a con- 
sacré à cette affection un mémoire qu'il a lu au Congrès de Moscou, et 
qui peut se résumer dans les conclusions suivantes : 

lo Les aphtes de Bednar sont de nature lymphatique ; c'est une mani- 
festation primordiale du scrofulisme, ou pour mieux dire, du lympha- 
thisme. 

2o Leur cause essentielle est : la condition anatomo-physiologique de 
répithélium, et de l'origine des lymphatiques de la muqueuse ; condi- 
tions constantes du lymphatisme. 

30 L'hyperhémie et l'exfoliation épithéliale post-partum constituent 
une cause prédisposante et locale. 

40 La compression répétée de la muqueuse par la langue, et la con- 
traction des péristaphylins (dôcubitus) pendant l'acte de la déglutition, 
servent de cause occasionnelle locale, d'où leur siège et leur symétrie. 

50 C'est une porte d'entrée qui facilite diverses infections, par effrac- 
tion de la muqueuse. 

60 On doit constamment examiner et surveiller la voûte palatine du 
nouveau-né pendant les premières semaines, car assez fréquemment, 
ces aphtes ne donnent lieu à aucun symptôme ni a une gêne apparente 
chez l'enfant. 

7» On doit les traiter immédiatement et elles se cicatrisent vite par les 
attouchements journaliers au nitrate d'argent à 1 pour 50. 

8» Leur signification scientifique réclame, d'ores et déjà, le traitement 
du lymphatisme. 
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SAMEDI. 



BRUGEILLE9 Chirurgien-dentiste , Docteur en Chirurgie 
dentaire du Maryland. 

Chef de Chnique : M. PHELIPPEAU, Ghirurgien-detitiste de 
la Faculté de Bordeaux. 

MM. Chevrier et Houpert, démonstrateurs. 



A la Clinique du matin est attaché M. LASSAQUE, Chirurgien-dentiste 
de la Faculté de Bordeaux, Chef des travaux de Dentisterie, Surveillant 
général de l'Ecole. 



,trav:aux ^>i^atiques de méganique et de 
prothèse dentaii^es 



Démonstrateurs. 



LUNDI. M. PEYBE. 1 

MARDI. M. MARQUERIE.) 

MERCREDI. M. CHARBONNEAU ^^ Chirurgien-dentiste de la Faculté 
de Bordeaux, professeur adjoint. 

JEUDI. MM MONTIGNAC. - PERRET, 

VENDBEDI. M. SEIGLE, Chirurgien-dentiste, professeur. 
SAMEDI. M. DUPRAT, démonstrateur. 

COURS THÉORIQUES DU SOIR 

î*ro fessés à la Faculté de Médecine de Bordeaux. 



SEMESTRE D'HIVER 

LUNDI. Pathologie interne. — Maladies générales. 

Docteur DUMUR, ancien chef de Clinique médicale, Méde- 
cin des Hôpitaux. 

MARDI. Prothèse théorique. 

M. Louis SEIGLE9 Chirurgien-dentiste. 

Pathologie dentaire. 

Conférences faites par M. DENOYER, Chirurgien-dentiste, 
Chef de Conférences . 

MERCREDI. Pathologie de la bouche. 

Docteur ROLLAND, Directeur de l'Ecole. 

Pathologie externe. 

Docteur FROMAGET, ancien chef de Clinique à la Faculté 
de Médecine. 



JEUDI 







VENDREDI. Anatomie. 

Docteur PRINCETEAU, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine, Chef des travaux anatomiques, chirurgien des 
Hôpitaux. 

SAMEDI. Physiologie. 

Docteur PACHON, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine, 

MM. les Professeurs SABRAZÈS et SIGALAS, professeurs agrégés de 
la Faculté feront leurs cours à MM. les Etudiants en Chirurgie dentaire 
au semestre d'été. 
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Ch. S. DE ROSTAING 

Le meilleur et le plus ancien de tou,? les ciments connus ^^"'^^ k\\'^^ 
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Franco la boîte F . '^^ . S O 

les 4 boîtes, f. Î2S ^^^.---^'^"^ p-^ 

\0n» ^,^:^^^!y^ l--^ Sur demande 

l{^ V'^ ^^^^-^^^'^^^ Prix réduits pour Echantillons 

à 5 francs la Boîte 

Défie toutes les imitations allemandes 
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Produit Exclusivement Français, chez tous les Fournis 



iseurs 



PAUL CHERRIER - B. Printe-Knir- TALEHCE-BORDEAUX 



Antiseptique, cicatrisant, ni caustique, ni vénéneux. 
ADMIS DANS LES HOPITAUX DE PARIS 



Il tonifie les gencives et assa:init la bouche d'une façon remar- 
quable. -— Les personnes qui en font usage le préfèrent aux 
solutions phéniquées. 

Frix du flacon : S francs. 

Remise d' usage à MM. les Chirurgiens- Dentiste s 



Vente en gros, à Bayonne, Pharmacie LE BEUF 




Paie obturatrice MUkU 

A LA GUTTA-PERCHA 

E L, RICHARD-CHAUVIN & C° 

1, RUE BLANCHE (PARIs) 



Les Guttas Richard trouvent leur application journalière 
pour les obturations temporaires et permanentes. 

Ces Guttas peuvent se comparer avantageusement aux pro- 
duits similaires, tout en étant beaucoup meilleur marché , Elles 
sont en vente chez tous les fournisseurs et à la maison principale. 
NOUS RECOMMANDONS SPÉCIALEMENT 

La Gutta antiseptique Richard, surtout précieuse 
pour les canaux radiculaires lorsqu'on conserve quel- 
que doute sur la désinfection des racines. 

Pâte obturatrice antiseptique, la boîte. . . 10 fr. 
Pâte obturatrice, la boîte 5 fr. 



ÂNESTHÉSIE LOCALE 



ERYTHROXYLINE PASSERIEUX 



Conservé ea ampoules cet anesthésique fidèle, aseptique inaltérable 
s'emploie avec un succès constant et sans danger dans toutes les opé- 
rations de petite chirurgie, en oculistique, en laryngologie, en art 
dentaire, etc., etc. 

Les cinq ampoules d'un centimètre cube et demi : 

CB fr. SO la boîte (envoi franco). 

55*5*55 



Dépôt général : Pharmacie PASSERIEUX, 45, Rue des Faures. — Bordeaux 
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p. A. KŒLLIKER & G'" 

FOURNITURES POUR DENTISTES 

ZURICH GENÈVE 
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Assortiment complet d'articles des premières Maisons 

L S. WMte Mal Mf I C^ C JsU SonU. Wira ^ 



PRODUITS SPÉCIAUX DE NOTRE MAISON 



CAOUTCHOUCS POUR BASE 

Golurabian la boîte de 1 /2 1 ivre F 7 » 

Best Para, clair » 1/2 » 1 » 

— foncé — » 1/2 » 10 » 

CAOUTCHOUCS POUR GENCIVES 

Best Pink clair la boîte de 1/2 livre F. 13 25 

— foncé » 1/2 y> 13 25 

CAOUTCHOUCS ÉCLAIR 

Durcissant en 20 et 25 minutes à une température de 175^> centigrades. 

Brun clair No 1 la boîte de 1/2 livre lO » 

foncé No 2 » 1/2 » 10 » 

Rose... .No 3 » 1/2 » 13 25 

OR SPONGIEUX "SOLILA" 

du Docteur E, de THE Y. 

Prix 1/8 d'once F. 26 

— 1 » 204 

FOULOIRS SPÉCIAUX POUR TRAVAILLER L'OR (( SOLILA » 

84 formes différentes ; prix : pièce F. 6.50 

Demander illustrations ou une série de fouloirs aux choix 

Bruxelles spéciales pour For « Solila, » la paire . . .F. 7 

Ciseaux spéciaux pour » » » 6 
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